

	
	
	CONCLUSION — À table avec Jésus
	




Conclusion — À table avec Jésus





Dans les repas auxquels Jésus participait, nous retrouvons à plusieurs reprises un témoignage d’intimité et de confiance. Ils étaient vécus comme des occasions propices à la confidence.





Six jours avant la dernière Pâque de Jésus sur terre, il y eut un repas dans la maison de Béthanie organisé en son honneur. À ses côtés se trouvait Lazare. Lazare avait été ramené à la vie grâce à Jésus : une chose des plus extraordinaires ! Et maintenant, ils étaient tous deux à la même table, en pleine communion. Marthe, sa soeur, s’assurait du service. Et finalement, Marie arriva avec du parfum de grand prix qu’elle répandit sur les pieds du Seigneur (Jn 12, 1-3). La famille de Béthanie vécut ainsi une réelle communion avec le Seigneur au cours d’un repas.





Après la résurrection de Jésus, nous retrouvons plusieurs disciples qui, sous l’influence Pierre, avaient choisi d’aller à la pêche sur la mer de Tibériade (Jn 21,1-17). Jésus se fit voir à eux et les invita à prendre un repas que lui-même avait préparé sur le feu ; au menu se trouvait du pain et du poisson. Ce fut à la suite de ce repas que Jésus rétablit Pierre, qui l’avait renié par trois fois, en l’appelant à le servir et à prendre soin de son troupeau. C’est dans le cadre d’un repas que Pierre a été affermi par le Seigneur. De là, tout était en place pour la Pentecôte et la proclamation de l’Évangile par les Onze.
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Nous pourrions croire que l’idée de prendre un repas avec le Seigneur et de jouir de sa présence ne fut réservée qu’aux disciples. Mais lisons la dernière lettre écrite aux sept églises de l’Apocalypse (Ap 3,14-22). Laodicée est décrite comme une église tiède que le Seigneur vomira de sa bouche. Mais le Seigneur invite individuellement chaque membre de cette église en leur disant « Voici, je me tiens à la porte, et je frappe ; si quelqu’un entend ma voix et m’ouvre la porte, j’entrerai chez lui, et je souperai avec lui, et lui avec moi » (Ap 3,20). 


Le repas eucharistique et le repas dans le Royaume démontrent la proximité de la communion que Jésus désire partager avec chacun des croyants. Cette invitation nous est également adressée à nous aujourd’hui. L’avons-nous acceptée ?
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I. LES REPAS AU COURS DE LA VIE DE JÉSUS
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Le repas chez Simon

Dans l’évangile de Luc



	Seul, il en mentionne trois chez des Pharisiens qui ont invité Jésus (Lc 7,36-50 ; 11,37 ; 14,1).

	En plus des repas communs aux trois évangiles synoptiques, celui chez la belle-mère de Simon (Lc 4,39 ; cf. Mc 1,31 ; Mt 8,15) et celui chez Lévi (Lc 5,29-32 ; cf. Mc 2,15-17 ; Mt 9,10-13),

	Luc présente le repas chez les deux soeurs Marthe et Marie (Lc 10,38-41) et celui chez Zachée (Lc 19,6).

	Après avoir rapporté, comme Marc et Matthieu, le dernier repas pascal (Lc 22,14-20 ; cf. Mc 14,22-25 ; Mt 26,26-29),

	il mentionne deux repas après la résurrection : l’un avec les disciples d’Emmaüs (Lc 24,29-32), l’autre avec les Onze (Lc 24,41-43).

	Il convient aussi de considérer le repas où Jésus est pour ainsi dire l’hôte quand il rassasie la foule (Lc 9,10-17 ; cf. Mc 6,30-45 ; 8,1-10 ; Mt 14,13-21 ; 15,32-39 ; Jn 6,1-151).




On sait que, à la différence de Marc et de Matthieu, Jésus est chez Luc déjà avant sa résurrection o kurios (le Seigneur), le Seigneur paulinien que l’assemblée chrétienne vénère (voir 7,13.19 ; 10,1.39.41 ; 11,39 ; 12,42 ; 13,15 ; 17,5.6 ; 18,6 ; 19,8.34 ; 22,61). 


Dans cette perspective on peut se demander si les repas du Seigneur avant sa résurrection n’ont pas une fonction anticipatrice de son état eschatologique auprès de Dieu. 
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Trois repas chez les pharisiens





Le fait que ces Pharisiens invitent Jésus suppose qu’ils ne le considéraient pas comme un pécheur mais comme un homme qui suivait les lois de pureté. Le paradoxe est que Jésus en profite pour leur donner un enseignement qui rompt les lois de réciprocité qui normalement commandaient ces invitations et donc excluaient les marginaux.




Le Pharisien qui a invité Jésus chez lui — Lc 7,36-50


Ce pharisien est scandalisé à la pensée que celui-ci se laisse toucher par une pécheresse (Lc 7,392). Jésus devine sa pensée secrète et lui adresse la parabole du créancier qui remet la dette à deux débiteurs, l’une plus grande, l’autre moins importante. Simon répond correctement en affirmant que le débiteur à qui le créancier a fait grâce d’une plus grande dette l’aimera davantage. Jésus compare ce que Simon a fait à son égard avec ce que la pécheresse a fait : « Depuis qu’elle est entrée, elle n’a pas cessé de me couvrir les pieds de baisers » et « elle a répandu du parfum sur mes pieds » (Lc 7,45 s.). Avec une autorité qui anticipe celle qu’il a comme le Ressuscité, Jésus déclare : « Ses péchés si nombreux ont été pardonnés, parce qu’elle a montré beaucoup d’amour. Mais celui à qui on pardonne peu montre peu d’amour » (Lc 7,473).
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Deuxième déjeuner avec un Pharisien — Lc 11,37-52


Celui-ci est étonné que Jésus n’ait pas fait auparavant une ablution. Ce rite auquel, selon Mc 7,3s., les docteurs juifs d’alors attachaient une grande importance, est explicitement rejeté par Jésus en Mt 15,20. Selon Mc 7,2-5 et Mt 15,2, les disciples de Jésus ne le pratiquaient pas non plus. 


En Lc 11,39-44 Jésus attaque violemment l’intérêt que les Pharisiens ont pour les purifications extérieures alors que leur intérieur est rempli de rapacité et de méchanceté. Il saisit aussi l’occasion de critiquer les légistes qui chargent les hommes de fardeaux accablants sans y toucher eux-mêmes d’un seul doigt (Lc 11,45-46). Finalement Jésus leur reproche d’avoir pris la clé de la connaissance qui donne accès au Royaume (Lc 11,52). 


Cette critique véhémente au cours d’un repas amical montre que Luc ne se préoccupe guère des convenances ordinaires. Pour lui il importe que la communauté chrétienne reçoive un enseignement central de son Seigneur.

Date : 




Dernier repas avec un Pharisien — Lc 14,1-24


À ce dernier repas avec un Pharisien, Jésus relativise l’importance du sabbat en guérissant un hydropique. Il continue son instruction en critiquant l’intérêt des invités pour la première place et souligne à l’adresse de son hôte l’importance d’inviter les pauvres à son repas (Lc 14,8 ss). La parabole des invités qui sont remplacés par les pauvres (Lc 14,15-24) complète cette instruction4. 


Ici encore nous voyons avec quelle souveraine liberté le Seigneur enseigne la future communauté chrétienne. Selon les lois sociales du temps, la fréquentation de pauvres ou de pécheurs au cours d’un repas risquait de contaminer les autres hôtes. Mais Jésus combat consciemment cette façon de penser selon un code d’honneur et de rang social.


Jésus affirme que ce n’est pas le pécheur qui contamine, mais lui-même qui communique sa propre justice au pécheur. Aussi déclare-t-il aux Douze qui se querellent au sujet de savoir qui d’entre eux est le plus grand : « Moi, je suis au milieu de vous à la place de celui qui sert » (Lc 22,27).
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Le repas chez les deux soeurs Marthe et Marie — Lc 10,38-41


Le repas chez Marthe et Marie est un récit exemplaire pour la communauté chrétienne. Après la parabole du bon Samaritain (regarder Lc 10,25-37) qui illustre le second commandement d’aimer son prochain, le récit est comme un commentaire du premier commandement d’aimer Dieu. Marie qui s’est assise aux pieds du Seigneur représente le disciple fidèle qui écoute attentivement les paroles de son Seigneur et a choisi la meilleure part.
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Le repas chez le pécheur Zachée — Lc 19,1-10


Le pécheur Zachée change de vie en donnant la moitié de ses biens aux pauvres et en accueillant Jésus dans sa maison. Nous avons ici l’exemple suprême de l’universalité de l’évangile offert aux collecteurs d’impôts et aux pécheurs, avec Jésus qui prend l’initiative et se fait inviter à la maison de Zachée. Comme la pécheresse, il reçoit le pardon et le salut à cause de sa générosité5. 


Malgré les murmures du peuple qui reprochent à Jésus d’aller loger chez un pécheur, qui peut-être n’observe pas les règles de pureté alimentaire (voir aussi Lc 5,30 et 15,2), le Seigneur n’hésite pas à accepter l’invitation de Zachée, sachant que c’est lui qui « contamine » le pécheur de sa justice. 


Le Fils de l’homme qui après sa mort siégera à la droite du Dieu puissant (Lc 22,69), est aussi celui qui est venu chercher et sauver ce qui était perdu (cf. Lc 19,10). Le salut actuel de l’action terrestre de Jésus (« Aujourd’hui, le salut est venu pour cette maison », Lc 19,9) fait partie de l’eschatologie anticipée de Luc.
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Deux repas après la résurrection




L’apparition aux disciples d’Emmaüs — Lc 24,13-35


L’apparition du Ressuscité aux disciples d’Emmaüs est chargée d’une symbolique eucharistique. Jésus prend le pain (cf. 9,16 ; 22,19), prononce la bénédiction (cf. 19,16), rompt le pain (cf. 22,19) et le leur donne (24,30). Luc utilise le vocabulaire eucharistique, avec lequel il a décrit la nouvelle Pâque en 22,19, ainsi que sa préfiguration en 9,16. Mais Luc ne montre pas l’acte de manger.


Tout comme en Ac 2,42.46 et 20,7.11, la fraction du pain permet de rencontrer le Ressuscité. La communauté primitive associait volontiers les apparitions du Ressuscité avec des repas (regardez Lc 24,41-43 ; Ac 1,4 ; 10,41 ; cf. Mc 16,14 ; Jn 21,12 s.). Cela a probablement influencé l’attente de l’Église de le voir apparaître au cours du repas eucharistique…


L’effet de l’action de Jésus est noté par Luc en ces termes : « Alors leurs yeux furent ouverts et ils le reconnurent, puis il leur devint invisible » (Lc 24,31). Le repas où l’on ne voit pas Jésus manger est réduit à un signe d’identification du Ressuscité. De plus, la scène de reconnaissance fournit aux disciples une clé pour l’interprétation des paroles antérieures : « Notre cœur ne brûlait-il pas en nous tandis qu’il nous parlait en chemin et nous ouvrait les Écritures ? » Le récit agit par sa riche symbolique sur le lecteur attentif6. La brûlure provoquée par la parole de Jésus est aussi celle conférée par le don eucharistique auquel le texte fait allusion.
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Lors de l’apparition aux Onze — Lc 24,36-49


L’autre repas du Ressuscité, qui suit la mention de l’apparition à Simon (Lc 24,13) et fait partie de l’apparition aux Onze (24,36-49), est plus concret (24,41-43). La scène de reconnaissance est aussi plus appuyée. Jésus dit : « Regardez mes mains et mes pieds : c’est bien moi. Touchez-moi, regardez ; un esprit n’a ni chair, ni os, comme vous voyez que j’en ai. Avec ces mots, il leur montra ses mains et ses pieds » (vv. 39 s.). Avec la même discrétion que dans le cas de Thomas en Jn 20,27-29, Luc ne nous montre pas que les disciples obéissent au Ressuscité en le touchant. Mais celui-ci continue à montrer la continuité avec le Jésus pré-pascal : « Avez-vous ici de quoi manger ? Ils lui offrirent un morceau de poisson grillé : Il le prit et mangea sous leurs yeux » (Lc 24,41-43). En contraste avec l’apparition aux disciples d’Emmaüs, mais comme en Ac 10,41, Luc souligne ici la corporéité du Ressuscité, peut-être parce qu’elle posait des problèmes dans un milieu grec (cf. Ac 17,32 ; 1 Co 15,12).
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Les textes communs aux trois évangiles synoptiques




Le repas chez la belle-mère de Simon — Lc 4,39 ; cf. Mc 1,31 ; Mt 8,15


La section de Lc 4,31-44, basée sur Mc 1,21-39, forme une unité qui fonctionne comme un catéchisme christologique à l’adresse de l’église post-pascale. Le Royaume de Dieu rétablit la pleine santé chez les hommes et les femmes. Jésus entre en Lc 4,38 dans la maison de Simon, qui apparaît ici pour la première fois dans l’Évangile de Luc et suivra Jésus à partir de 5,1-11. La forte fièvre qui accable la belle-mère de Simon est chez Luc présentée dans un contexte où le Seigneur à plusieurs reprises interpelle les maladies comme des puissances démoniaques. 

Ainsi l’homme, qui en Mc 1,23 est possédé d’un esprit impur, a en Lc 4,33 un « esprit de démon impur qui s’écrie d’une voix forte : Ah ! que nous veux-tu, Jésus de Nazareth ? Tu es venu pour nous perdre. Je sais qui tu es : le Saint de Dieu » (4,34). Or Luc avait déjà en 1,35 noté que l’Esprit Saint viendrait sur Marie et la puissance du Très Haut la couvrirait de son ombre. Ainsi Jésus peut-il être apostrophé comme le « Saint de Dieu » avec encore plus de raison qu’en Mc 1,24. Avec une souveraine autorité, le Seigneur commande au démon impur de sortir de l’homme. De même en 4,41 Luc note que « des démons sortaient d’un grand nombre en criant : Tu es le Fils de Dieu ! Alors, leur donnant des ordres, il ne leur permettait pas de parler, parce qu’ils savaient qu’il était le Christ ». 


À la différence de Marc, Luc considère les possédés comme des malades (regardez Lc 11,14 ; 13,11 ; Ac 10,38 ; 19,12). C’est la raison pour laquelle Jésus interpelle la fièvre qui a frappé la belle-mère de Simon comme une puissance démoniaque et lui commande en Lc 4,39 de la quitter. La belle-mère, une fois délivrée de cette puissance démoniaque, se met à servir ses hôtes.
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Le repas chez Lévi — Lc 5,27-32 ; cf. Mc 12,14 ; Mt 9,12

Dans une autre scène commune aux trois évangélistes, Lévi, nommé en Mt 9,9-13 « Matthieu », quitte tout et se met à suivre Jésus qui l’y a invité. En Lc 5,27 s. Lévi devient un véritable disciple alors qu’en Mc 2,14 et Mt 9,12 Lévi, respectivement Matthieu, se contente de suivre Jésus. En Lc 5,29 Lévi invite Jésus à un grand festin dans sa maison, alors qu’en Mc 2,15 et Mt 9,10 « sa maison » pourrait à la rigueur s’entendre de la maison de Jésus, ce qui est improbable, puisque le Fils de l’homme n’a pas où poser sa tête (Lc 9,58 et Mt 8,20).


À ce festin, il y avait toute une foule de collecteurs d’impôts et d’autres gens que les Pharisiens en Lc 5,30 nomment « pécheurs », mais que Luc évite de considérer comme tels, à la différence de Mc 2,15 s. et Mt 9,10. Les Pharisiens et leurs scribes critiquent les disciples : « Pourquoi mangez-vous avec les collecteurs d’impôts et les pécheurs » (Lc 5,30) ? Cela fournit au Seigneur l’occasion de donner à la communauté post-pascale un enseignement important sur sa propre personne et sa vocation spéciale : « Ce ne sont pas les bien portants qui ont besoin de médecin, mais les malades. Je suis venu appeler non pas les justes, mais les pécheurs pour qu’ils se convertissent » (Lc 5,31 s.). En assimilant les pécheurs à des malades, Jésus souligne sa fonction de médecin en conformité avec les attentes messianiques en Is 25,8 ; 35,5s ; 65,19. Le Juste souffrant a pris sur lui nos maladies (Is 53,4s.9). Mais n’oublions pas que la mission de Jésus vient de Dieu qui est le médecin par excellence de l’homme (Ex 15,26). C’est lui qui frappe et guérit (Dt 32,39).

Le repas chez Lévi suit deux guérisons, celle d’un lépreux (Lc 5,12-16) et celle d’un paralysé, qui est aussi le signe du pardon des péchés (Lc 5,17-26). Jésus y manifeste son autorité tout à fait spéciale. C’est dans ce contexte qu’il appelle des pécheurs à le suivre et accepte le festin offert par Lévi, un collecteur d’impôts. Luc seul souligne que les pécheurs sont appelés à se convertir, un thème qui lui est cher (voyez Lc 13,1-5 ; 15 ; 24,47 ; cf. 7,36-50, 19,1-10 ; 23,40-43).
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Le rassasiement de la foule — Lc 9,10-17


Reste le miracle de la multiplication, où Jésus devient l’hôte qui rassasie la foule (Lc 9,10-17, avec son parallèle chez Jean et deux parallèles en Marc et Matthieu). Nous avons vu comment les repas communs avec Jésus ont un effet positif sur les convives, pécheurs ou non. Jésus est le médecin de son peuple, mais aussi celui qui comme Ressuscité donne un enseignement important à la communauté post-pascale.


Le miracle de la multiplication illustre l’abondance qui régnera dans le Royaume de Dieu. Les convives n’ont qu’à s’asseoir pour recevoir un repas complet, pain et poisson. L’allusion à Ex 16 est implicite dans les Évangiles synoptiques, mais explicitée chez Jean. Tout comme Israël a été rassasié au désert par la manne quotidienne, tombée du ciel, ainsi le peuple de Dieu reçoit du Seigneur la nourriture nécessaire pour la journée d’enseignement au désert. Jésus surpasse cependant les deux modèles vétéro-testamentaires de nourriture pour le peuple, celui de Moïse en Ex 16 et Nb 10 et celui d’Élisée en 2 R 4,42-44.


Les quatre évangélistes soulignent par le vocabulaire utilisé un vague lien avec le repas eucharistique. Chez Luc nous avons le texte suivant : « Jésus prit les cinq pains et les deux poissons et, levant son regard vers le ciel, il prononça sur eux la bénédiction, les rompit, et il les donnait aux disciples pour les offrir à la foule » (Lc 9,16). À la différence de Lc 22,19, où Jésus rend grâces, il bénit ici les pains.


Soulignons que ce repas n’est pas un repas festif comme nous le rencontrons chez les prophètes à la fin des temps, p. ex. en Is 25,6-8, ou en Lc 22,28-30. Cependant comme dans les autres repas lucaniens, la communauté formée par Jésus et les convives anticipe le repas festif dans le Royaume de Dieu
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Quatre enseignements de Luc


Tout repas est un geste humain avec une profonde signification. Il peut marquer la politesse (Lc 24,29), être un signe de reconnaissance (Lc 5,30) ou de réconciliation (Lc 15,22-32), une action de grâces pour le salut (Ac 16,347). Les repas sacrés dans l’Ancien Testament confirmaient souvent l’alliance entre différents clans (Gn 31,53 s.) ou celle du peuple avec Dieu (Ex 24,11 ; Dt 27,7). Dans le Deutéronome le repas est cependant subordonné à la fête joyeuse en présence de Dieu (Dt 12.4-7.11s.18 ; 14,22s. ; 15,20 ; 16,10-17). L’essentiel est la joie que l’assemblée juive trouve en son Dieu.


Le péché et son pardon. L’amour que la pécheresse manifeste envers Jésus lui vaut le pardon de ses péchés. Le pécheur Zachée illustre cette conversion en donnant la moitié de ses biens aux pauvres. Le collecteur d’impôts Lévi suit Jésus. Marie qui est assise aux pieds de Jésus est un exemple d’amour et d’attention envers le Seigneur, même si rien n’y est dit de ses péchés. Jésus est venu pour les pécheurs pour qu’ils se convertissent. La perspective du Royaume est toujours présente. La multiplication de la nourriture anticipe en ce sens la plénitude du repas céleste.


La présence des pauvres. Il importe aux chrétiens d’inviter les pauvres à leurs repas, manifestant par là que la Bonne nouvelle leur est vraiment annoncée. Ceci Luc ne l’oublie jamais, comme nous pouvons le constater dans le Magnificat de Marie en 1,47-55, les béatitudes et malédictions en 6,21-26 ; la parabole du riche et de Lazare en 16,19-31 ; la description idéalisée de la première communauté chrétienne en Ac 2,44 s. ; 3,42 ; 9,36. 


L’avènement du Royaume. La pureté intérieure importe plus que les ablutions extérieures, la pratique du sabbat doit céder le pas aux guérisons. Le « Saint de Dieu » peut commander aux démons impurs. Le Ressuscité manifeste son identité corporelle en mangeant ou en reproduisant des gestes à résonance eucharistique.
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